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Compte-rendu de Frederik L. Schodt, Professor Risley and the Imperial Japanese 




extraordinaire,  le  jongleur et gestionnaire de cirque,  l’Américain Risley. Toutefois,  celui-













offre aux futurs chercheurs un solide squelette sur  lequel  ils pourront apporter  la chair de 
leurs questions méthodologiques et théoriques et apporter des interprétations plus globales, 
qui dépasseront l’écriture traditionnelle de sa biographie. La récente monographie consacrée 
au clown Chocolat  (Noiriel 2012) a brillamment montré  l’ampleur des résultats que  l’étude 
d’un artiste de cirque peut atteindre en Histoire et en Sociologie. 
　　Schodt commence par raconter  l’arrivée de  la  troupe  japonaise à San Francisco,  les 
personnes qui  la constituent et ses managers américains.  Il  l’intègre bien dans  le contexte 
économique et historique de 1866 et dans  le système des spectacles de cette époque. Ce 
chapitre est excellent, mais, comme il rompt  la structure chronologique du  livre,  le  lecteur 
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fils de 5 ans. Leur numéro consistait à  jongler avec  l’enfant, avec  les pieds, Risley étant 
allongé sur le dos. La première mention d’un voyage à l’étranger remonte à 1843, à Pointe-
à-Pitre. Les jongleurs passent ensuite en Europe, en Angleterre d’abord, où le numéro avec 
un, puis deux, enfants  fait  fureur. Outre un certain talent pour exploiter  le charme de ses 
fils, Risley semble avoir eu de la prestance et un art de la présentation, qui lui permettaient 













d’activités  : une taverne, une école d’équitation, un glacier et une  laiterie  (les premiers au 
Japon). Ses vaches meurent, mais, entretemps,  il a  fait connaissance avec des  jongleurs et 
acrobates locaux et monté un spectacle avec eux. Il se trouve alors des associés américains, 
et  il  organise une  troupe de cirque pour  l’exportation. Toutefois,  faire sortir du pays  les 
artistes  japonais était une gageure  : Risley a  respecté  les  formes et  il  a  fallu du  temps 
pour obtenir  les passeports nécessaires, alors que des troupes concurrentes  faisaient fi des 









à  l’étranger de certains acrobates  japonais,  ainsi que  leur  surprise d’être admis dans  la 
compagnie d’autres Japonais ou de membres des élites américaine ou européenne. Ils étaient 















ne se montre pas assez critique  :  les acrobates  japonais étaient sous-payés,  leurs enfants 
devaient  travailler dans des numéros dangereux,  leur confort était  limité, et peu d’efforts 
semblent avoir été faits pour les sortir de leur statut de curiosité exotique. Nulle part, Schodt 
ne mentionne d’éducation ou d’alphabétisation. C’était  le  lot de  l’époque et de  leur milieu 
professionnel, mais rien ne semble indiquer que Risley et ses collaborateurs américains aient 
échappé au racisme généralisé de la société occidentale, que Schodt signale bien par ailleurs. 
Le nom même de  la  troupe, « Professor Risley’s original  imperial  Japanese  troupe », est 
significatif de la hiérarchie raciale qui prévalait alors en Occident. Certes, par leurs prouesses 









　　Le Chapitre VII est  consacré aux spectacles de  la  troupe de Japonais en marge de 







autant présents que de  l’autre côté de  l’Atlantique. Par exemple, on peut  lire ceci dans La 
Fantaisie parisienne du 15  juin 1869  : « Au Cirque Napoléon, une troupe Japonaise exécute 
des tours d’équilibre dans le genre de ceux que nous avons vus déjà en 1867. Il paraît que 
ces Japonais-ci ne sont pas  les mêmes que ceux d’il y a deux ans  ;  il  faut à cet égard s’en 




entraîne pour  lui donner des rites  funéraires convenables,  rencontres avec des prostituées 
qui  tournent mal,  naissance  d’un  enfant.  La  troupe passe  ensuite  en Espagne,  où une 
guerre civile éclate. De retour en France, ce n’est qu’en décembre 1867 que  les acrobates 










fois dans  les  journaux,  célébré pour  sa  longue et prodigieuse carrière ou donné comme 
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exemple de vie dépravée perdue.
　　Dans  son épilogue, Schodt  offre quelques méditations élégiaques à  l’occasion de  sa 
visite  à  la  tombe de Takano Hirohachi,  non  loin des  ruines de  la  centrale nucléaire de 
Fukushima.  Il  rappelle que  le numéro de Risley a gardé  jusqu’à aujourd’hui  son nom et 
mentionne un manga populaire récent où  il  apparaît.  Il  est dommage que Schodt n’offre 
pas de considérations sur  la postérité des acrobates  japonais et  leurs  imitateurs.  Il est, en 
effet, remarquable que,  très vite,  les  tours de  la  troupe  japonaise seront  imités, appropriés 
ou parodiés par des Occidentaux, qui  adopteront des noms de  scène  japonais  et,  pour 
leurs numéros, se vêtiront de kimonos ou d’autres vêtements, plus ou moins fidèles à leurs 
modèles. A Paris, par exemple,  jusque dans  les années 1930,  les programmes de cinéma 
annoncent des acrobates  japonais pour animer  les entractes  ; une recherche est nécessaire 
pour voir  s’il  s’agit,  individuellement, de vrais  ou de  faux  Japonais. C’est  aussi dans ce 




　　Une des  questions  soulevées  par  le  livre  de Schodt  est  celle  du  rapport  entre  le 
japonisme et  les  spectacles de  la  troupe de Risley. A plusieurs  reprises dans  son  livre, 
Schodt assène qu’il y a eu une  influence de cette  troupe sur  le  japonisme, mais  il ne  la 
prouve nulle part. On voudrait voir  cette hypothèse plus  solidement présentée car elle 
n’apparaît pas dans les ouvrages sur ce courant artistique. Par exemple, sauf erreur de ma 






Dessinées,  imprimées et montrées avant que  les Japonais n’arrivent en France,  il  semble 
que des estampes  japonaises  leur avaient  servi de modèles, mais,  à ma connaissance,  on 
n’en a pas conservé d’exemplaire. Par contre, des réclames sont connues pour  la venue de 
la Troupe  japonaise de Yeddo en 1875, et elles ont été dessinées par un artiste célèbre du 
japonisme, Jules Chéret, qui a repris  le  thème dans plusieurs de ses compositions  (Bargiel-










　　La troupe de Risley permet aussi de soulever  la question de  l’image  internationale du 
Japon et de son contrôle. Si  le  frère du Shogun et d’autres représentants officiels  japonais 
n’ont pas montré de réticences en 1867 à être vus au spectacle des acrobates de Risley, ce 
n’est plus  le cas en 1875  : « Plusieurs personnes ont été vivement  intriguées de voir cette 
troupe qui,  lors de son arrivée, s’intitulait  : Troupe du Mikado changer son étiquette et ne 
plus s’appeler que Troupe de Yeddo. La raison de ce changement est assez curieuse. Quand 
la Troupe du Mikado s’était  fait afficher aux Folies-Bergère,  le ministre du Japon envoya 
immédiatement un de ses secrétaires près du chef des acrobates japonais,  lui défendant de 
mêler le nom de son souverain aux choses de théâtre. Le ministre avait surtout appris avec 





　　Enfin  se  pose  la  question  de  l’histoire  des  femmes. A  l’exception des  prostituées 
auxquelles Takano Hirohachi rendait de  fréquentes visites, celles-ci  sont presque absentes 
du livre, alors que 2 ou 3 des membres de la troupe de Risley étaient des Japonaises. Il faut 
s’interroger plus que ne  le  fait Schodt sur  leur  faible visibilité car un des rôles du cirque 
au 19e  siècle était de permettre aux hommes de réaliser  leurs  fantasmes de voyeurs en 
approchant des corps  féminins en action,  souvent peu vêtus. Que s’est-il passé avec  les 
Japonaises ? Les membres masculins de la troupe ont-ils exercé un strict contrôle sur elles ? 
Nos sources sont-elles biaisées ? Curieusement, dans  l’histoire des troupes  japonaises et de 
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de Risley, plus encore que ses hommes, étaient des pionnières  ;  les délégations officielles 
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